R AP  P O R T 

De  M Ne  ckeR  , Premier  Minifire  des 
Finances , lu  à l’ A ffembUe  Nationale , Le  zj 
Août  lyÿg. 

jVÏèssieurs, 

J ÀUROIS  pu  depuis  quelques  jours  vous  annoncer 
î’ifTue  vrajfemblabîe  de  FEmpruiit  que  vouiR  avez  dé- 
crété^ fi  l état  dé  ma  fanté  me  i a voit  permis,  te  profits 
d un  premier  moment  de  convalefccnce  pour  vous  ren-» 
df€  le  compte  qui  vous  efi  dû, 

11  n’â  été  porté  au  Tréfor- royal,  depuis  f époque  de 
Touverture  de  cet  Emprunt  jufqu’a  préfent,  qu’une  fom- 
me  dedeux  millions  fix  cens  m lie  livres  (i  ; . & fa  recene 
des  derniers  jours  a é:é  fi  modique  qu  on  peut  confiderer 
le  fuccès  de  cet  Emprunt  comme  emïéremem  manqué. 
J’ai  craint  ce  malheureux  événement,  du  moment  que 
je  fus  informé  de  votre  délibération  du  9 ^oût  : mais  je 
cachai  foigneufement  mon  fentiment , afin  de  ne  pas 
contrarier  par  une  opinion  anticipée,  la  chance  d’un 
mouvement  favorable  à l’Emprunt. 

L’expérience  eû  toujours  en  aide  à î’efprit  naturel 
aux  calculs  du  “jugement  ^ ainfî , pour  vous  guider 

(i)  La  génereufe  foufeription  faite  à Bordeaux , non  encor® 
f^fée , n*eft  pas  comprife  dans  cette  fomme. 
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dans  vos  déFibérations  futures  , vous  defirerez  sûre- 
ment de  connoître  pourquoi  votre  emprunt  n'a  point 

eu  de  fuccès. 

J’avois  été  auffi  loin  qu’il  étoit  poffible  pour  l’hon- 
neur du  crédit  national , en  vous  propofant  d’ouvrir  un 
Emprunt  à Cinq  pour  cent , dans  le  temps  qu  au  prix 
des  Effets  publics  fur  la  place,  les  Capitaliftes  pou- 
voient  trouver  des  placemeas  à plus  de  Six  & demi 
pour  cent.CependantjCet  intérêt  de  Cinq  pour  cent, avec 
les  petits  encouragemens  de  détail  qui  y étoientiomts,avec 
l’affurance  du  rembourfement , avec  l’honorable  publi- 
cité promifeauxtémoignagesdu  zele  & de  confiance  que 
donneroient  les  Prêteurs  ; toutes  ces  conditions  réunies 
avoient  fait  une  impreffion,  telle  dès  le  même  jour  ou 
mon  plan  fut  connu  à Paris,  je  reçus  une  foufcripnon 
d’un  million  de  la  part  d’une  feule  perfonne  ; « u 
n’eft  pas  un  Notaire  , pas  un  Banquier  , pa>  un  Agent 
dans  ces  fortes  d’affaires,  qui  ne  fut  prêt  à donner  a 
l’Emprunt  un  mouvement,  tel  qu’en  voyant Treme 
millions  portés  auTréfor  royal  en  peu  de  jours,  on  eut 
pu  croire  que  le  crédit  de  la  Nation  avoit  dès  ce  mo- 
ment une  limite  inconnue.  Demi  pour  cent  retranché 
fur  l’intérêt,  femble  peu  de  chofe  abftraitement  ; mais 
dans  les  affaires  de  finances  dans  beaucoup  d au- 
tres , toutes  les  fois  que  l’on  paffe  la  derniere  ligne , on 
change  ,on  altère  tout.  Cependant , Meffieurs,  vous  ne 
vous  étiez  pas  bornés  à retrancher  ce  Demi  pour  cent; 
excités  par  le  jufte  fentiment  de  la  confiance  due  à 
l’Affemblée  Nationale , vous  avez  retranché  jufqu’aux 
plus  petits  détails  propres  à fervir  de  véhicule  au  fuccès 
de  l’Emprunt , vous  n’avez  même  pas  cru  néceffaire 
d’indiquer  le  terme  du  rembourfement  ; enfin  , vous 
n’avez  pas  voulu  faire  honneur  aux  prêteurs  de  leur 
confiance  , & ce  refus  de  votre  part  a donné  lieu  à un 
raifonnement  bien  fjmple.  L’Afferablé»  Nationale  > 


â-t-on  -dit^  à promis  d*ètre.  fîJelle  h tous  lés  engà-î 
gemens  de  TEtat  ; les  fonds  qui  prôviehriént  de  ceS 
èngagemens , offrent  des  placemens  d’argent  de  Six  à 
Sept  pour  cent , 8^  cependant  c’ed  par  le  fimple  caî^- 
cui  dé  nôtre  intérêt  qü’elle  veut  que  nous  portions 
notre  argent  dans  un  Emprunt  de  Quatre  & demi  nour 
cent.  A-t-elle  donc  changé  d’opinion  fur  ia  proteftion 
due  aux  anciens  engagemens  de  l’Etat  ? & fi  elle  n’en  â 
point  changé  ^ pourquoi  parOît-elle'  certaine  qu’entre 
d^'ux  intérêts  également  foîides,  nous  quitterons  ^ par 
fimple  calcul^  le  fix  ou  le  fept  pour  le  quatre  6c  demi  ? 
Que  fi , au  contraire  , elle  avoit  changé  d’ôpmion  ^ no* 
tre  confiance  dans  fes  principes , notre  confiance  dans 
tout  ce  qui  émaneroit  d’eüe  ^ feroit  juilement  altérée  j 
& nous  n’avons  plus  qu’à  attendre  fes  dernieres  réfo* 
îiitlohs  j 6i  nous  tenir  jufque-là  dans  la  réferve  géné* 
raie  qu’infpire  une  défiance  confuie  & une  inquiétude 
fans  guidei 

Enfin  ^ Meffieurs,  il  faut  bien  le  dire^  quoique  fy 
fois  pour  quelque  chofe  \ mais  je  me  regarde  comme 
tellement  confondu  dans  la  chofe  publique^  & par  mes 
fentimeiis  & par  mes  facrifices  , que  je  puis  parler 
aujourd’hui  de  moi  comme  d’un  étranger.  Je  voué  diràt 
donc^  Mefîièurs,  en  répétant  les  difcours  du  public  ^ 
que  la  confiance  s’eft  altérée , lorfqü’on  a vü  dans  une 
affaire  de  finance , dans  une  affaire  du  genre  de  celles 
que  j’ai  long-temps  adminiftrées  avec  un  peu  de  réufi* 
fite , que,  v^ous  vous  êtes  féparés  de  mon  opinion  , & 
que  vous  l’avez  fait  fans  avoir  cru  feulement  Utile  de 
débattre  ün  moment  avec  moi  les  moti  ’s  de  votre  ré- 
foliuion.  Je  vous  donne  ma  parole  d’honnehr , Mef- 
fieurs  , que  je  n’en  ai  reffenti  perfonnellement  aucune 
peine  ; je  juge  de  vos  fentimens  par  les  miens , 6i  mon 
Tefpeél:  m’affure  de  votre  bienveillance.  Speélateur  de 
plus  près  du  cours  de  vos  délibérations , je  fais  que  le^ 
raifonnemens  auxquels  le  public  s’eff  livré  ne  font  pa^ 
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fondés  ; mais  on  ne  peut  fe  dlffimuler  qu’à  une  cer- 
taine diftance  , ces  râifonnemens  étoient  dirigés  par 
des  vraifemblances. 

Mais  laifïons4à  le  pafîé.  Que  faut-il  faire  à pré- 
fent  ? J’avouerai  que  des  difficultés  fans  nombre  fe  pré- 
fentent  à moi.  Il  n’y  a qu’à  reprendre  , dira-t-on  peut- 
être  » le  projet  d’Emprunt  tel  qu’il  avoit  été  adopté  au 
Confeil  du  Roi;  mais  revenir  de  Fintéiêt  de  Quatre  & 
demiàcclui  de  Cinq,  n’eft  pas  la  même  chofe  quefi  Foii 
eût  faifi  tout  de  fuite  le  point  fufcepnbie  de  réuffite. 
La  confiance  de  tous  les  prêteurs  eû  compofée^de 
calculs  pofitifs  ècd’efpérance,  & cette  efpérance^  n’elt 
plus  la  même,  lorfqu’avant  d’arriver  à l’iniérêt  de 
Cinq  pour  cent  , on  a vu  clairement  qu’un  intérêt 
inférieur  n’tttiroit  pas  l’argent.  Il  rejaillit  d ailleurs , il 
faut  en  convenir , un  peu  de  défaveur  fur  les  opéra- 
tions publiques  , lorfqu’une  première  erreur  eû  com- 
jnife  : il  n’eû  aucun  fentiment  qui  n’entre  dans  le  cré- 
dit ; il  eû  fimple  dans  fes  effets , mais  il  eû  très-com- 
pofé  dans  fes  élémens.  Enfin,  le  moment  dune  pre- 
mière impreiîion  , le  moment  de  1 ouverture  du  crédit 
national , ce  moment  dont  on  pouvoit  beaucoup  atten- 
dre , ce  moment  eû  perdu  , & ce  n’eû  plus  qu’avec  la 
froide  & tranquille  réflexion  qu’il  faut  traiter.  11  eû 
donc  arrivé  malheureufement  que  pour  avoir  voulu 
trop  bien  faire , vous  avez  manqué  l’occafîon  de  rem- 
plir votre  premier  Emprunt  avec  cette  célérité  dont 
les  effets  font  incalculables , avec  cette  célérité  & ce«e 
furabondance  qui  cachent  le  dernier  terme  du  crédit  ^ 
& qui  maintiennent  ce  vague  d’imagination  fi  nécef- 
£aire  au  ménagement  de  toutes  les  forces  morales. 

Un  jour  viendra,  Meffieurs,  où  toutes  ces  obferva- 
tions  ne  paroîtront  que  des  idées  fubtiles  : tout  fera 
réel , tout  fera  démontré  , tout  fera  fournis  aux  calculs 
les  plus  fimples  quand  l’ordre  fera  parfaitement  établi , 
quand  cet  ordre  fera  connu  de  toute  la  Nation,  quand 
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la  Conftituûon,  gardienne  de  ces  arrangemens  Salu- 
taires , fera  pofée  & adertnie  j^inais  dans  ce  moment- 
ci  il  faut  encore,  on  ne  peut  fe  le  dlffimuler,  il  faut 
encore  par-tout , le  Secours  de  lefpérance. 

Je  me  flatte  , Meffieurs  , que  vous  me  pardonnerez 
toutes  ces  réflexions  relatives  à la  non-réuffite  de  votre 
Emprunt  ; je  reffens  de  cette  contrariété  un  chagrin 
inexprimable , & ce  ientiment  m arrête  plus  long-temps 
que  je  ne  devrois  fur  une  circonftance  irrémédiable. 

Il  faut  que  nous  cherchions  tous  ertfemble  à préferver 
les  Finances  du  défordre  dans  lequel  elles  font^  près 
d’être  plongées  ^ il  Saut  que  nous  ecai tiens,  s il  efl 
poffible  , le  danger  qui  menace  les  fortunes , danger 
preSTant , puii'que  l’inflance  des  befoins  s’accroît  cha- 
que jour,  & que  le  dernier  terme  des  reffources  s’avance, 
à pas  précipités.  Je  connois  parfaitement  les  inconvé— 
niens  ÿi  les  nfq.!es  attachés  à préfemer  des  projets , 
à faire  aucune  eSpece  de  propofition  dans  de  pareilles 
circonflances  \ mats  li  des  motifs  perfonneîs  avqient  pu 
me  guider,  ;e  n’aurois  pa.s  cédé  à vos  bontés , je  n’au- 
rois  pas  renoncé  à ma  retraite  , je  ne  ferois  pas  revenu 
me  placer  au  milieu  de  la  tempête.  Je  regarde  ma  vie 
miniflérielle , pendant  fa  duree  , comme  un  vrai  facri- 
fice,  & dans  ce  faerifice  je  dois  comprendre  & je 
comprends  famé , repos , réputation  , bienveillance 
publique  même , le  plus  cher  de  mes  biens  ; car  au 
milieu  des  malheurs  on  ne  peut  plus  calculer  l’opinion 
des  hommes  : tiuelquefois  ils  s’en  prennent  au  dernier 
qui  a agi,  au  dernier  qui  a parlé  ; &,  mus  impérieu- 
fement  par  le  préfent , l’égide  du  pafTé  ne  fert  plus  à 
perfonne.  Mais  je  laiffe  à l’écart  toutes  ces  confiderp- 

tions,  & fans  aucune  combinaifon  perfonnelle,  obétf- 

fant  aux  loix  du  devoir , je  me  mettrai  en  avant  toutes 
les  fois  que  j’appercevrai  dans  cette  conduite  le  plus 
léger  avantage  pub’ûc. 


é 

Le  fuccès  de  toute  efpçce  d^Ëmprunt  dans  ce  nitSA 
Meffieurs,  eû  très- incertain  ; cependant  il  n’eft 
liucune  circonftance  où  il  fut  plus  dêTinterêt  de  tous 
les  particuliers  de  chercher  à fauver  FHtàt  par  uiia6le 
univerfel  de  zelç  & de  confiance.  Mais , foît  par  un 
défaut  de  lumières,  foit  par  un  manque  d’efprit  pu-« 
blic , foit  plutôt  par  ce  fentiment  qui*  fait  que  per-- 
ipnne  ne  vent  agir  pour  la  chofe  commune , que  dans, 
les  rnêmes  proportions  oùdes  antres  agiiTent^  il  devient, 
je  crois  , nécefTaire,  après  avoir  perdu  le  moment  de 
Fabandoîi , «îrexciter  davantage  fefprit  de  calcul. 

Je  vous  propoferois  donc , Meilleurs , d’examiner* 
s’il  ne  conviendroît  pas  d’ouvrir  un  Emprunt , non- 
feulement  à Cinq  pour  cent  d’intérêt,  mais  en  y ajou-. 
tant  encore  , pour  encouragement , la  faculté  de  four-. 
nir  pour  moitié  de  la  mife , les  Effets  publics  portant 
Cinq  pour  cent  d’intérêt,  exempt  de  toute  retenue. 

Je  propoferois  que  l’Emprunt  lut  de  Quatre-vingts 
luillions,  rembourfable  en  dix  années,  à raifon  d’un 
JpixLçme  chaque  année  ; mais  vous  obferverez  que  la 
moitié  étant  payable  en  Effets  publics,  il  n’eu  réfuU 
teroit  qu\îo  fecoiirs  effedif  de  Quarante  millions  pour 
le  Tréfor  royal.  Cette  addiiion  au  premier  projet  d’Em-. 
prunt  efi  néceffàire  à mefure  que  nous  approchons, 
du  mois  de  Septembre,  puifqu’ii  devient  aloA 
nable  de  porter  fes  vues  un  peu  plus,  loin. 

Il  réfiîlteroit  des  difpofitions  qu’on  vient  de  vous 
propofer , qu’en  affignant  un  rembourfément  fuccelîif’ 
au  nouvel  Emprunt , cette  faveur  fe  trouveroit  appli- 
cable non- feulement  aux  capitaux  eifedifs  qu’on  y 
EUroit  deftinés,  mais  encore  aux  Effets  publics  qui  au ^ 
10  eut  été  donnés  en  paiement  pour  une  moitié.  Mais 
ces  Effets  publics  font  effentie  lie  ment  partie  de  ceux 
dont  le  rembourfement  n’a  été  que  fu^^endu,  ainfî  ce 
feroit  uq  commeneemem  de  jufüce  enyers  les  per- 
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fônnes  qui  en  font  les  propriétaires.!  d’ailleurs,  il  ré- 
fultera  sûrement  de  vos  difpofitions,  la  détermination 
d’un  fonds  quelconque  applicable  à une  Caifïe  d’amor- 
tilTement  ; ainfî  votre  difppfition  préfente  ne  feroit  ' 
qu’une  anticipation  fur  vos  arrangemens  prochains. 

Les  Effets  qui  feroient  reçus  pour  moitié  dans  la 
mife  du  nouvel  ETiprunt,  éprouvent  une  grande  perte 
à la  Bourfe , & cette  perte  formeroit  un  avantage  pour 
les  prêteurs , puifqu’ils  feroient  bien  ceatains  que  votre 
Emprunt , fous  le  titre  (^Emprunt  National^  que  votre 
Emprunt,  rembourfable  à des  époques  fixes,  fe  main- 
tiendroit  à peu-près  au  pair  , & qu’il  vaudroit  au-delà  , 
lorfque  les  difpofitions  générales  qui  établiront  bientôt 
un  ordre  confiant  dans  les  finances,  feront  affurées 
pour  toujours. 

Ceux  qui  ont  déjà  fourni  le  peu  de  fonds  portés  ' 
au  Tréfor  royal  pnur  l’Emprunt  à Quatre  & demi 
pour  cent,  auroient  à fe  plaindre , s’ils  n’avoient  pas. 
la  faculté  de  jouir  de  là  faveur  plus  grande  attachée 
à votre  fécond  Emprunt.  Vous  trouverez  sûrement 
/ jufie  de  les  autorifer  à faire  la  cojiverfion  qu’ils  déli- 
reront. 

Je  m’empreffe  maintenant  de  faire  connoître  à FAf- 
femblée  Nationale  , que  dans  l’état  préfent  des  chofes , 
dans  le  cours  aftuel  des  opinions , ni  l’Emprunt  dont 
je  viens  de  donner  l’idéè,  ni  aucun  autre,  ne  pourra 
pleinement  réuffir  fi  vous  ne  déterminez  pas  la  con- 
fiance par  une  fuite  de  délibérations  & par  une  mar- 
che foutenue  qui  releve  les  efprits  de  leur  abattement  ! 
& je  crois  de  mon  devoir  de  m’expliquer  en  cette  ‘ 
oçcafion  avec  la  plus  parfaite  franchife. 

Vous  avez  mis  la  dette  publique  fous  la,  fauve^  garde 
de  Ü honneur  & de  la  loyauté  Françoife,  Ces  belles  pa- 
roles ont- retenti  jufqu’aux  extrémités  de  l Europe;  & 
quand  ks  Reprélèntans  d’une  Nation  ont  pris  un  en-  - 
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gagement  fifolemnel,  ce  fereît  leur  faire  outrage  que 
d/ vouloir  les  y confirmer  au  nom  même  la  fagede, 
de  là  raifoni^  d®  la  politique.  Mais  ce  qu’il  eftindifpen- 
sfable  de  dire,  Meffieurs,  c’eft  qu’aujourd’hui  votre 
noble  & vertueufe  déclaration  ne  fuffit  plus  pour  af- 
furer  le  crédit  public.  La  première  condition  nécef- 
faire  pour  fonder  la  confiance , c’eft  |a  certitude  d’un 
accord  entre  les  re\^enus  & les  depenies  de  l Eta^t  ; 
le-dépériffement  de  pMeurs  revenus,  joint  à l’exif- 
tence  d’un  ancien  déficit , répandent  une  alarme  rai- 
fonnable.  On  vous  demande  donc  avec  infiance , au 
nom  de  la  tranquillité  publique  , de  taire  1 examen 
^ le  choix  le  plus  dil’gent  des  moyens  propres  à mettre 
féquilibre  entre  les  revenus  & les  befoins  de  l Etat.  Il 
ïî*efi  pas  néceffaire  que  votre  travail  foit  porté  à fa 
derniere  perfeûion  ; il  efi:  encore  moins  nécefiTaire  que 
vous  r^rretiez  définitivement , mais  il  eft  indifpenfa- 
ble  que  la  Nation  puifTe  juger  incefîamment  de  la 
fôlidité  de  vos  projets , &:  que  les  efprits  fortent  d une 
incertitude  qui  entretient  la  plus  funefte  défiance.  Le 
temps  qui  fe  palTera  entre  la  pubiicité^  de  vos  plans 
êt  l’époque  où  vous  les  arrêterez  définitivement,  vous 
procurera  le  fiipplément  de  kimierts  qui'  naît  de  la 
contradiéiion , & cette  marche  aura  toutes  fortes  d avan- 
tages. Je  crois,  Meffieurs , qu’en  vous  livrant  fans 
relâche  aux  recherches  & aux  difcuffions  qu  une 
affaire  fi  importante  exige,  & en  divifant  vos  travaux 
avec  méthode,  vous  pourriez,  en  très- peu  de  temps, 
affeoir  les  premières  bafes  de  la  confiance , & des  ce 
moment  le  grand  & prefiant  intérêt  que  vous  paroi- 
triezy  mettre  , auroit  beaucoup  d’infiuence  fur  le  crédit. 

f II  ne  vous  échappera  pas , Meffieurs , qu  en  vous 
occupant  de  l’équilibre  entre  les  recettes  & les  dépenies 
fixes  de  l’Etat,  il  eft  indifpenfable  que  vous  apportiez 
la  même  adivué  à la  recherche  & au  choix  des  ref- 
y fôurces  néceffaire#  pour  arriver  fans  trouble  & fans 
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malheur  à l’époque  de  la  régénération  confiant#  de  . 

l’ordre.  11  s’eft  joint  à l’embarras  provenant  d un  dé- 
ficit qui  n’eft  pas  encore  réparé,  celui  qui  efi  occa- 
fionné  par  la  diminution  lenfible  des  revenus,  & par 
les  achats  confidérables  de  grains  faits  pour  le  compte 
du  Roi  dans  l’Etranger.  Il  devient  bien  néceüaire  que 
l’étendue  des  befoins  extraordinaires  pour  cette  année 
& pour  la  fuivante , vous  foient  parfaitement  connus, 
que  vous  voyiez  à l’avartce  quelles  difpofitions  il 
conviendroit  d’adopter  fi  l’Emprunt  ne  réuffifloit  pas, 

& quelles  refiburces  il  faudroit  y joindre  s il  avoit  le 
fuccès  qu’on  doit  efpérer  ^ car  il  ne  faut  rien  projeter 
à demi , & il  importe  de  ne  laiffer  aucune  prile  aux 
erreuis  & aux  trilles  conjeftures. 

La  Caiffe  cl’Efcompte  , dans  d’autres  temps  , au- 
roit  beaucoup  aidé  le  Tréfor  royal , en  lui  failant 
des  avances  fur  l’Emprunt  cjiie  vous  déterminerez  , 
mais  elle  a déjà  fecouru  les  Finances  autant 
en  fon  pouvoir  , & la  rareté  inouie  de  l’argent  efletW  , 
fuite  inféparable  du  difcrédit , épuifant  fa  caifle,- 
elle  ne  peut  plus  offrir  que  des  reü'ources  bornées.  Il 
feroit  de  la  plus  grande  importance,  que  1 Auemblee- 
Nationale  prit  inceffamtnent  une  connoiffance  appro- 
fondie de  cet  étabîifl'ement , & qu’elle  appellât  dan» , 
un  Comité,  quelques-uns  des  Adrainiftrateurs  de  cette 

Caiffe.  Remplis  de  zele  pour  la  chofe  pubüyie , lU 
font  en  état , par  leurs  lumières  , d’indiquer  à 1 Anem- 
b!ée  Nationale,  par,  quels  moyens  on  pourroit  aug- 
menter le  crédit  & la  circulation  de  leurs  billets.  L on 
e.xamineroit  dans  ce  même  Comité  , les  divers  projets 
qui  ont  été  donnés  pour  l’établiffement  d’une  ban- 
que -Nationale  , & ceitainement  il  naîtroit  de  cette 
réunion  d’opinions  & d’idées , des  réfultats  falutaires 
favorables  au  crédit. 

; On  pourroit  encore  difcuter  dans  ■ ce  Comité  de* 


finances,  ou  dans  tout  autre,  les  moyens  qui  ont  été 
employés  en  Hollande  , pour  fe  procurer  un  grand 

fecours  d^argent  momentané , tantôt  par  un  prêt  pro- 
portionné à l’étendue  de  chaque  fortune  , tantôt  par 
un  fîmple  don  réglé  dans  les  mêmes  rapports.  Ce 

- genre  de  fecours , celui  de  l’Emprunt , celui  de  la 
Caillé  d’Efcompte  & de'  tout  autre  établiffement  pa- 
reil, offrent  une  perfpeéhve  de  reffources  infiniment 
fépérieures  à celles  dont  on  aurok  befoin  pour  ar- 
river paifiblementqufqu’à  l’époque  du  rétabliffement  de 
Fordre.  Je  demande  donc  en  grâce  qu’on  ne  défefpere 
encore  de  rien.  Une  grande  Nation  peut  dominer  tou- 
tes les  difficultés  toutes  les  fois  qu  elleeft  unie  avec  fon 
Roi  pour  défendre  la  jufôce  , la  traquillité  & le  bon- 
heur. Combien  d’idées  de  tout  genre  ne  vous  feront 
pas  apportées  du  moment  qu’on  vous  verra  occupes 
des  finances  , avec  cette  énergie  qui  donne  du  courage 
tout  le  monde  ! on  verra  naître  l’émulation  gene-. 
raie,  8ç  cette  émulation  patriotique  deviendra  peut- 
être  le  premier  lignai  de  la  renaiffance  du  ciedit. 

Je  conçois  facilement , Meflieurs , ce  que  la  reu- 
nion de  vos  lumières  peut  opérer  pour  le  falut  des 
finances,  du  moment  que  vous  vous  livrerez  fans 
réferve  à cette  importante  entreprlfe.  Mais  tous 
vos  efforts  deviendraient  inutiles  , fl , de  cotiœrt 
avec  Sa  Majefté  , vous  n’arrêtiez  pas  le  dépénfle- 
ment  des  revenus.  Vous  le  favez , Meflieurs  , Ion 
employé  avec  trop  de  fuccês  la  fraude  & la  vidence 
pour  fe  refufer  au  payement  des  impôts,  & ileft  plu- 
fieurs  droits  d’une  reflource  majeure  qui  femblent 
menacés  d’une  ruine  totale,  Il  efl:  donc_  mdifpenfab  e 
pour  le  crédit,  pour  la  tranquillité  publique , pour 
maintien  d’un  ordre  fans  lequel  tout  tombe  en  difldu- 
tion , il  efl  indifpenfable  , dis-je  , que  vous  reunifliez 
tous  vos  moyens , toutes  vos  forces  pour  aflurer  le 
recôuvre.-nent  des  impôts , §î  pour  le  mettre  a 1 abn 
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ées  atteintes  injuftes&des  réfiftances  illégales.  Laâî- 
tïité  du  pouvoir  exécutif  devient  de  plus  en  plus  né- 
celTaire , & il  ne  faut  compter  fur  aucune  efpece  de 
confiance,  fi  les  mefures  les  plus  fages  & les  plus  fer- 
mes , ne  font  pas  adoptées  pour  lauver  l’Etat  des  hor- 
reurs de  l’anarchie.  RéfiéchifTez , Meffieurs , qu’au  mi- 
fieu  de  ces  craintes  , tous  les  biens , tous  les  avanta- 
ges, ceux  même  de  la  hherté , ne  font  plus  eftimes 
comme  ils  méritent  de  1 etre#  ^ 

Je  dois , en  rappellant  les  défordres  multipliés  dont 
vous  avez  connoifTance , fixer  votre  principale  atten- 
tion fur  l’impôt  du  fol.  Il  n’y  a pas  un  moment  a 
perdre  pour  prendre  à cet  égard  une  délibération  provi- 
foire.  La  contrebande  dans  plufieurs  provinces  fo  fait 
à main  armée  , & les  défenfeurs  des  revenus  du  file, 
hors  d’état  d’y  oppofer  une  réfiflanee  fuffifante , fe 
font  la  plupart  difperfés.  Le  peuple  , dans  d autres 
endroits  , a contraint  les  gardiens  des  greniers  pub.iC)  , 
à lui  diftribuer  le  fol  au  prix  qu’il  a fixé  lui-meme.  Jl 
faut  s’étonner  que  dans  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me , l’ordre  établi  par  les  loix  n’ait  pas  encore  été 
renverfée;  mais  chaque  jour  l’exemple  gagne,  & vous 
favez , Meffieurs , ce  qui  vient  de  fe  pafler  à VerfaïUes 
même  , autour  de  vous  & fous  les  yeux  du  Roi.  H im- 
porte que  vous  confidériez  fans  retard , fans  aucun 
délai,  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  de  pareilles 
circ-nfiances , & je  vais  vous  foumettre  en  abrégé  les 
réflexions  que  la  fîtuation  préfente  des  affaires  m a fuc- 
gérées. 

• Je  doute , Meffieurs  , qu’un  décret  de  rAffiemblée 
Nationale,  foutenu  du  pouvoir  exécutif,  dansl  état  de 
balancement  & de  contradiélion  où  ce  pouvoir  fe. 
trouve  aujourd’hui  , fut  fuffifant  pouf'' rétablir  par-», 
tout  l’impôt  du  fel  tel  qu’il  exidoit  avant  Ja  fubverfion 
de  l’ordre;  & quand  il  feroit  poffible  d’y  parvenir  , 
prouveriez- vous  conforme  auJC  loix  de  la  jufiiee  & de 
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bonté,  que  Sa  Majeilé  4éj3loyât  contre  fes  fa;ets  tôiitê 
îa  puifTance  des  armes  , clans  un  moment  où  vous  n’a- 
vez pas  l’intention  de  maintenir  à l’avenir  l’impôt  du 
fei  félon  fon  ancienne  ccnüitution?Le  peuple  qui  ignore 
vos  intentions , & c|ui  doit  refpeûer  les  loix  établies  9 
s’eft  rendu  coupable  , fans  doute  , par  fes  inlurrec- 
tions  ; mais  le  Roi  , Meilleurs  , qui  a connoifTance 
de  vos  dif|Doiitions , futures , répugne  , avec  raifon  , à 
faire  'ufage  de  moyens  rigoureux  pour  le  rétabliffe- 
ment  d’un  ordre  de  chofesqui  ne  doit  être  que  paffager. 

En  même  temps  d’autres  grandes  difficultés  fe  pré- 
fenteat.  11  ne  feroit  pas  de  votre  prudence  de  fup- 
primer  en  entier  l’impôt  du  fel , fans  avoir  eu  le  temps 
d’examiner  mûrement  de  quelle  maniéré  un  revenu 
|de  Soixante  millions  peut  être  remplacé  convenable- 
ment, & fans  avoir  la  connQÜTance  des  reiTources,  aux- 
\ quelles  il  faudra  recourir  pèur  fuppléer  aux  be foins  de 
l’Etat  ; & vous  aurez  à prendre  en  confidération  l effet 
que  pourront  faire  cette  année,  fur  les  revenus  tejr- 
rhoriaux  , les  mouvemens  populaires  qui  tendront 
encore  pendant  long-temps  à baiffer  le  prix  du  pain 
& celui  des  grains.  Une  multitude  de  çirconflances 
qui  ii’écliapperont  pas  à'  votre  fagacité  , femblent  in- 
viter en  beaucoup  de  chofes  à une  marche  très-pru- 
dente & très-circonfpede.  Cependant  il  faut  prendre 
un  parti  , & promptement  ; car  le  pis  de  tout  feroit 
le  dépérifTement  graduel  d’un  revenu  par  le  feul  effet 
du  défordre  & de  l’impunité.  Le  Roi  fixant  fon  atten- 
tion fur  toutes  ces  difficultés,  vous  invite  , Meilleurs , 
a confidérer  s’il  ne  corAriendroit  pas,  s’il  ne  feroit  pas 
néceffaire  de  fixer  dès-à  préfent  la  vente  du  fel^a  fe 
ions  la  livre  dans  tous  les  greniers  de  Gabelle  ou  il  fe 
didribue  à plus  haut  prix  ; cette  difpoiition  occanon- 
neroit  une  diminution  de  revenus  de  trente  millions, 
mais  l’accroiffement  de  la  confommation,  effet  de  la 
réduûlon  du  prix , atténueroit  cette  perte.  L’on  trou- 


▼e'-oit  encore  un  dédommagement  dans  la  dimmutioft 
de  la  contrebande,  qui  feroit  infiniment  moinsexcuee , 
li  le  prix  du  fel  étoit  réduit  à fix  fok.  Une  parue  m?me 
de  cette  contrebande,  à la  vérité  la  moindre  de  toutes, 
celle  entre  les  pays  de  grandes  & petites  Gabelles, 
n’exifteroit  plus  du  tout,  & il  réfultero.t  de  ces  difpo- 
fitions  une  économie  importante  fur  les  frais  de  garde. 
Le  prix  du  fel  une  fois  réduit  à fix  fols  par  un  decret 
de  l’AlTemblée  Nationale , fanâicnné  par  Sa  Majelté, 
les  réclamations  qui  pourroiejit  s’élever , même  contre  , 
ce  prix,  feroient  fi  peu  nombreules  & fi  révoltantes, 
qu’il  deviendroit  facile  de  les  réprimer.  Ennn , le  prix 
du  fel  fenfiblement  diminué,  le  prix  du  fel  rendu  uni- 
forme dans  tous  les  pays  de  Gabelle,  une  telle  difpo- 
fnibn  procureroit  aux  peuples  un  fi  grand  avantage, 
qu’avant  de  porter  plus  loin  vos  vues  , 
attendre  fans  inconvénient , jufqu’au  réfultat  de  l étude 
aoprofondie  que  vous  ferez , fans  doute , des  divei  es 
rélïburces  & des  différens  befoins  de  1 Etat. 

Les  autres  droits  qui  compofent  les  revenus  du  Roi, 
n’étant  pas  attaqués  d’une  maniéré  auffi  générale  que 
les  droits  de  Gabelle,  il  fuffira  proî^ablement  dune 
manifeftation  pofitive  des  intentions  de  1 Affemblee  ^a- 
tionale  , pour  en  maintenir  le  recouvrement  * 

l’époque  où  vous  aurez  pris  une  détermination  éclaiiee 
fur  toutes  les  branches  du  revenu  public. 

' 11  eft  impoffible,  Meffieurs,  que  le  crédit  fleurlffe 

dans  un  pays  expofé  à des  infurredions  continuelles  ; 
.&  comme  il  n’eft  point  d'aûe  plus  libre  que  cdm  de 
la  confiance , elle  ne  peut  naître , elle  ne  peut  s affermie 
qu’au  milieu  de  la  paix  & de  la  tranquillité  intérieure. 
Ainfi,  tout  ce  que  vous  ferez,  Meffieurs,  pour  réta  ir 
ce  bonheur,  facilitera  les  Emprunts,  en  rendant  à la 
circulation  fon  aüivité.  Vous  vous  rapprocherez  donc 
beaucoup  de  ce  but  fi  defirable  , lorfque , par  des  dii- 
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fiofitîcSîîS  fagês  ; vous  mettrez  îe  recôuvrement  im^ 
pôîs  à Tabri  de  Tagitation  dangereufe  qui  fe  fait  fentif 
par-tout  aujourd’hui* 

Je  me  réfume  9 Meffieurs*  Le  befoin  îndant  de  f Etat^ 
la  condition  néceffaire  de  toute  efpece  de  crédit , c’eh^ 
Je  le  crois,  que  vous  réuoiffiez  toutes  vos  forces  pour 
affurer  le  recouvrement  des  impôts  ; C’efl:  que  vous 
tranqiîiliifîez  les  prêteurs  & les  créanciers  de  l’Etat , en 
vous  occupant  publiquement  & fans  aucun  délai , des 
moyens  qui  pourront  établir  un  accord  parfait  entre  les 
revenus  6c  les  dépenfes  ; c’eÆ  que  vous  preniez  en 
même  temps  connoilfanGe  de  l’étendue  des  relTources 
dont  il  fera  nécefïaire  de  faire  ufage  pour  arriver,  fans 
malheur  & fans  trouble , au  moment  du  rétablifTement 
général  de  l’ordre*  De  grandes  difficultés  fe  préfentent 
au  milieu  du  difcrédit  aauel  & du  refferrement  inouï  de 
l’argent  ; mais  il  faut  les  attaquer  dans  leur  enfemble  , 
il  faut  les  feifîr,  il  faut  s^en  emparer , il  faut  les  v^amcre. 
Si  un  premier  moyen  ne  fuffit  pas , s^l  manque  même  ^ 
I!  faut  fans  découragement  en  chercher  un  autre , car 
dans  les  affaires  intérieures  d’un  royaume  , une  Natioa 
qui  agit  comme  en  entier  par  fes  repréfentans , a des 
reffources  incalculables.  Elle  a le  grand  avantage  de 
pouvoir  déterminer  d’une  maniéré  certaine  ce  qui  eff 
juhe;  elle  a le  grand  avantage  d’être  foumife  aux  feules 
contradiûions  quinaiffent  des  chofes  mêmes.  L’effentiel 
eh  donc  que  l’on  foit  perfuadé  par  l’effet  invincible  de 
la  vérité,  que  i’Affemblée  Nationale  eh  pénétrée  de  la 
nécehité  de  régler  fans  délai  les  finances,  8i  d’y  appli- 
quer tous  fes  moyens  & toutes  fes  forces.  Alors,  MM, 
tous  les  bons  citoyens , & il  en  eh  beaucoup , animés 
du  même  zele,  viendront  vous  féconder,  & Tefpérancê 
renaîtra  de  toutes  parts.  Le  fyhême  rigoureux  d’éco- 
nomie que  vous  avez  âeffein  d’adopter  de  concert  avec 
îe  Roi,  fera  feu!  un  grand  effet,  quand  vos  idées  à 


cet  égard  feront  fixées,  & quand  vous  les  aurez  fai 

connoître.  . • ♦ . . 

Je  ne  crois  pas^  Meffieurs,  que  lés 'recherclies  & 
les  travaux  auxquels  vous  aurez  à vous  livrer^  en  a« 
doptant  les  confidérations  que  je  vous  préfente  9 retar- 
dent la  marche  grande  & importante  que  fuit  aujour- 
d’hui l’Affemblée  Nationale;  mais  fi  cette  marche  le 
trouvoit  un  moment  ralentie  par  les  nouveaux  objets 
dont  un  danger  prenant  vous  invite  à vous  occuper, 
l’intérêt  que  vous  auriez  pris  à la  fituation  aauelle  des 
affaires  accrottroit  auprès  de  la  Nation  le  mérite  de  vos 
travaux.  Les  hommes  inquiets  de  leur  fortune , font  des 
îuges  feveres,  & ü faut  les  raffurer  fur  leur  exiûenm 
préfente,  pour  les  difpofer  à mettre  du  prix  aux  biens 
qu’on  leur  pro-met  pour  1 avenir,  Ainfî,  dans  le  temps 
même  où  vous  ne  paroîtrez  occupés  que  des  finances  , 
vous  féconderiez  d’avance  toutes  les  vues  générales  qui 
font  aujourd’hui  le  principal  objet  de  vos  deîibéraüons. 
Les  Minières  du  Roi,  sûrs  des  intentions  de  Sa  Majeffé, 
prennent  au  fuccès  de  vos  travaux  le  plus  jufie  & le  plus 
véritable  intérêt.  Ainfilorfque  vous  croirez  utile  de  vous 
concerter  avec  eux , lorfque  vous  trouverez  de  la  con- 
venance à vous  concerter  en  particulier  avec  le  Minifire 
des  finances,  vous  trouverez  de  leur  paît  1 empreffe- 
ment  le  plus  grand  pour  correfpondre  à vos  vues  : ce 
n’efi  pas  trop  aujourd’hui  de  la  plus  forte  ligne  en  faveur 
du  bien  public.  Ne  rejetez  donc  , Mefiieuis  , ne  rejeteî^ 
aucun  fecours , mais  fur-tout  foyez  unis  pour  atteindre 
au  rétabliffement  de  l’ordredans  les  finances  : ceq[ue  vous 
voudrez , animés  par  un  même  fentiment,  par  un  meme 
intérêt , par  un  même  efprit , vous  1 obtiendrez  . le  pu- 
blic , témoin  de  l’accord  & de  la  fincérité  de  vos  efforts, 
dès  ce  moment  en  prévoira  le  fuccès , l’on  y croira 
d’avance , & la  tranquillité  prendra  la  place  & la  dé- 
fiance & de  rïhquîétude. 
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Je  pim  TAfTemblée  Nationale  de  me  pardonner  fi  , 
preûé  par  Tinflance  des  affaires  , Si  affaibli  par  un& 
maladie  dont  je  fuis  à pine  convalefcent , je  n’ai  pu 
lui  exprimer  qa’imparfaitement  mes  idées  ; je  les  fou- 
mets  à fes  lumières , St  j’afpire  principalement  à lui 
préfenter  un  hommage  confiant  Si  rêfpeftueux  de  mon 
dévouement  fâns  réferve  au  bien  de  l’Etat  & au  fervice 
du  Roi. 
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